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UNE ÉTUDE GÉNOMIQUE ÉCLAIRE LES MÉTISSAGES ET 
L’ORGANISATION FAMILIALE DE LA POPULATION EUROPÉENNE 

APRÈS LA CHUTE DE L’EMPIRE ROMAIN 
 

Une équipe internationale de scientifiques, parmi lesquels deux chercheuses du laboratoire Éco-
Anthropologie (CNRS/MNHN/Université Paris Cité), a analysé les génomes de 258 individus issus de 
nécropoles du 5e siècle dans le sud et l’ouest de l’Allemagne, apportant un nouvel éclairage sur les 
métissages à l’œuvre après la chute de l’Empire romain, loin du schéma d’une grande migration des 
peuples. L’étude dévoile également la vie de famille des communautés rurales de l’époque, qui 
correspondait déjà, par bien des aspects, à celle de l’Europe moderne.  

 

 
De nombreuses villes et villages actuels d’Europe centrale ont été fondés après 
l’effondrement de l’Empire romain, souvent sur d’anciens territoires romains ou à proximité 
immédiate du limes, l’ancienne frontière entre l’empire et le « monde barbare ». Depuis le 
19e siècle, cette époque a souvent été associée à des migrations de peuples germaniques. 
Cependant, la supposée grande « migration des peuples » est remise en cause depuis 
longtemps par les recherches historiques.  

L’analyse des génomes d’individus datant de 400 à 700 après J.-C., originaires de l’ancienne 
zone frontalière romaine dans le sud et l’ouest de l’Allemagne, publiée dans la revue Nature, 
apporte aujourd’hui un nouvel éclairage sur cette époque marquée par des changements 
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profonds. Portée par une équipe interdisciplinaire et internationale, menée par le groupe de 
paléogénétique de l’Université de Mayence (Allemagne), dirigé par Joachim Burger, l’étude 
inclut notamment deux anthropologues généticiennes du laboratoire Éco-Anthropologie 
(CNRS/MNHN/UPCité) à Paris, Raphaëlle Chaix, chercheuse du CNRS, et Léa Guyon, docteure 
du MNHN, ainsi que des chercheurs de Mayence et de Fribourg (Suisse), accompagnés de 
nombreux historiens et archéologues allemands.  

Les génomes analysés proviennent de squelettes issus de cimetières dits « à tombes en 
rangées », des nécropoles de la première phase du Moyen Âge, répandues dès le milieu du 
5e siècle en Gaule du Nord, dans le sud et l’ouest de l’Allemagne, jusqu’en Hongrie. 

Au total, 258 génomes ont été analysés. Les résultats montrent qu’après la fin du pouvoir 
romain, vers 470 après J.-C., des descendants des populations du nord de l’Europe ont 
rencontré des individus génétiquement très divers, appartenant à une population civile et 
militaire locale d’origine romaine. À première vue, ces résultats pourraient sembler 
confirmer l’ancien schéma d’une migration germanique. Cependant, la résolution inédite sur 
les processus de métissage apportée par l’étude dessine un tout autre tableau.  

D’une part, les groupes qui se sont mélangés étaient en grande partie déjà présents sur 
place, dès l’époque romaine. Leur mélange, à partir de 470, est avant tout un processus local.  

D’autre part, la diversité génétique était déjà très élevée dans les populations d’origine 
romaine avant la fin de l’Empire, car elle avait intégré, au fil des siècles, des influences 
génétiques provenant de toute l’Europe, et même de l’Asie. Cette grande diversité génétique 
s’explique principalement par les mouvements de population associés à l’armée romaine et à 
la population civile qui lui était liée. Elle n’est donc pas le résultat de migrations barbares.  

Enfin, les résultats montrent que les migrations en provenance du nord se sont produites en 
petits groupes familiaux ou de parenté, et pour la plupart avant la période qui a été étudiée. 
En se métissant avec la population d’origine romaine, ils ont formé de nouvelles 
communautés, enterrant leurs morts dans les cimetières nouvellement créés, sans 
différentiation selon l’origine des individus. À partir des données génomiques issues de 
plusieurs cimetières dont celui d’Altheim près de Landshut en Bavière, les scientifiques ont 
reconstitué des arbres généalogiques démontrant que les deux groupes se sont mélangés 
rapidement après la chute de l’Empire, sur plusieurs générations, suggérant un fond culturel 
commun pré-existant qui aurait facilité ce mélange : le monde de la fin de l’Antiquité 
romaine, avec ses rites et ses normes sociales, a manifestement servi de lien entre ces 
différents groupes.  

Par ailleurs, les analyses menées par l’équipe française du MNHN et du CNRS contribuent à 
apporter un éclairage inédit sur la vie de famille de ces communautés rurales, montrant que 
leur système familial correspondait déjà, par bien des aspects, à celui de l’Europe moderne : 
les membres de la même famille (souvent nucléaire, parfois plus étendue) étaient enterrés 
plus proches les uns des autres que des individus non apparentés. Les unions étaient 
monogames - très peu d’individus se sont reproduits avec plusieurs partenaires. Les données 



génétiques indiquent également le respect strict de la prohibition de l’inceste. Les fils, plus 
souvent que les filles, étaient enterrés dans le cimetière de leurs parents, suggérant un 
système de résidence majoritairement patrilocal, selon lequel ce sont les femmes qui vont 
vivre chez leur mari au moment du mariage. Mais dans plusieurs cas, on retrouve des filles 
dans le cimetière de leurs parents, ce qui montre une certaine flexibilité dans cette règle – 
peut-être quand les couples n’avaient pas de fils. Ce modèle familial correspond à ceux 
décrits dans les textes de la fin de l’Antiquité, montrant à quel point les normes sociales 
romaines ont continué à influencer la vie quotidienne des Européens, même après 
l’effondrement de l’Empire romain.  
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